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L e virus de l’immunodéficience
humaine, le VIH, responsable du
SIDA, endommage le système
immunitaire, jusqu’à le détruire. Dès

1986, Jay Levy, à l’Université de San Fran-
cisco, avait montré que les lymphocytes
CD8 (une catégorie de globules blancs)
peuvent empêcher le virus de se multi-
plier, mais la (ou les) substance respon-
sable de cette inactivation n’avait pas
encore été identifiée. Elle l’est aujour-
d’hui : une combinaison de trois molé-
cules vient d’être identifiée comme étant
le «facteur de Levy».

J. Levy avait montré que les lym-
phocytes CD8 inhibent la réplication du
VIH, en libérant des facteurs solubles,
et que le pouvoir inhibiteur des lympho-
cytes CD8 des patients ayant atteint le
stade SIDA diminue. Robert Gallo, à l’Uni-
versité de Maryland, et Paolo Lusso, à
l’Institut Saint Raphaël de Milan, ont cher-
ché à savoir quels sont ces facteurs : ils
ont analysé les molécules libérées par
une lignée particulière de lymphocytes
CD8, et ont identifié trois chémokines (des
molécules qui participent aux méca-
nismes inflammatoires) : RANTES, M1P1α
et M1P1β.

Effectivement, ces molécules blo-
quent in vitro la réplication des lympho-
cytes CD4 infectés par le VIH ; RANTES
a une action supérieure à celle des deux
autres facteurs, mais un mélange des
trois facteurs est notablement plus effi-
cace que chacun des facteurs pris sépa-
rément. De sucroît, ces facteurs agissent
à faible concentration.

Simultanément, Reinhard Kurth, de
l’Institut Paul Ehrlich, à Langen, en Alle-
magne, a montré qu’un messager chi-
mique récemment découvert, l’interleukine
16, inhibe aussi la réplication du VIH.

Plusieurs questions restent ouvertes :
ces chémokines sont-elles bien les
facteurs de Levy? Dans quelle mesure
contrôlent-elles la multiplication virale,
in vivo? Leur concentration détermine-
t-elle la durée de la phase asymptoma-
tique ? Et surtout, quelles sont les
applications thérapeutiques potentielles
de ces molécules? Quoi qu’il en soit, tan-
dis que l’on mesure les limites des trai-
tements antiviraux dont on dispose
aujourd’hui, et qu’un vaccin contre le VIH
reste encore hypothétique, ces molé-
cules semblent être une voie de
recherche à explorer.                         ■■

Chémokines
Elles bloquent
la réplication du VIH.
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E mportant la première mission spa-
tiale dédiée à des mesures astro-
nomiques, et lancé par Ariane 4 en
août 1989, le satellite HIPPARCOS

a accumulé les observations pendant
37 mois. Depuis qu’il s’est arrêté de fonc-
tionner, deux équipes se sont employées
à réduire, par des méthodes indépen-
dantes, la gigantesque quantité de don-
nées accumulées ; elles viennent de
publier un premier aperçu de leurs résul-
tats, parfaitement concordants : la pré-
cision des mesures est excellente,
meilleure même que celle que l’on espé-
rait au départ, avant le malheureux évé-
nement qui, peut après le lancement, avait
failli réduire à néant la mission. Les pre-
miers résultats portant sur les distances
sont spectaculaires : plus du tiers des
étoiles que l’on situait jusqu’ici à moins
de 85 années de lumière se révèlent
nettement plus éloignées.

On s’en souvient, le moteur qui devait
placer le satellite sur l’orbite géosta-
tionnaire, à 36 000 kilomètres d’altitude,
n’a pas fonctionné et HIPPARCOS est resté
sur une orbite très excentrique, avec tous
les inconvénients que cela entraîne : tra-
versée régulière (quatre fois par jour)
des ceintures de radiations domma-
geable au télescope, relativement
longues périodes pendant lesquelles les
observations ne sont plus possibles,
nécessité d’équiper deux autres stations
au sol, de telle sorte qu’il y en ait au moins
une, à chaque instant, susceptible d’ob-
server le satellite et, donc, de recueillir
les données qui ne peuvent être stoc-
kées à bord.

PRÉCISION DE MESURE
ACCRUE SUR SATELLITE

L’une des missions principales d’HIP-
PARCOS était de mesurer la distance
des étoiles avec une précision inégalée,
due au fait que la turbulence atmosphé-
rique ne brouille plus les images, comme
c’est le cas au sol, et que l’état d’impe-
santeur réduit beaucoup les déformations
mécaniques subies par le télescope et
les instruments de mesure. Alors qu’on

connaissait jusqu’ici de façon relative-
ment précise la distance de quelques cen-
taines d’étoiles, HIPPARCOS vient
d’effectuer cette mesure pour 118 000
étoiles : les astronomes sont mainte-
nant en passe de connaître la distance
et, en conséquence, les propriétés phy-
siques telles que la masse ou la lumino-
sité de l’ensemble de ces étoiles.

Les astronomes déterminent les dis-
tances des étoiles relativement proches
en mesurant leurs parallaxes ; pour
cela, ils mesurent les positions angulaires
des étoiles à six mois d’intervalle : connais-
sant la distance entre les deux positions
diamétralement opposées de la Terre sur
son orbite (300 millions de kilomètres)
et les deux angles de visée, ils résolvent
le triangle formé par l’étoile et les deux
positions de la Terre, ce qui permet d’en
déduire l’éloignement de l’étoile (voir la
figure). Évidemment, plus l’étoile est éloi-
gnée et moins la mesure est précise ;
grâce à HIPPARCOS, le nombre d’étoiles
dont la distance est connue à mieux que
20 pour cent est passé de quelques
centaines à plus de 30 000... Un tel
accroissement du volume d’espace
arpenté permet d’atteindre, pour la pre-
mière fois, des étoiles rares, parce qu’elles
ont une durée de vie courte, et, en parti-
culier, celles de grande luminosité.

L’étude préliminaire des données accu-
mulées pendant les 30 premiers mois d’ob-
servation montre que, parmi les 1 770
étoiles observées par HIPPARCOS et que
l’on pensait plus proches que 85 années
de lumière, 718 d’entre elles sont en fait
plus éloignées : la luminosité qu’on leur
attribuait, en fonction de leur éclat appa-
rent et de leur distance sous-estimée, était
donc trop faible. Un tel effet était prévi-
sible, les mesures de distances étant affec-
tées d’erreurs importantes ; parmi
l’ensemble des étoiles dont on pensait que
leur éloignement était inférieur à 85 années
de lumière un nombre important sont plus
éloignées : leur distance a été sous-esti-
mée. On ne s’attendait pas à ce que les
différences soient aussi importantes.

Comme les étoiles très lumineuses
sont justement celles qu’il est possible
d’observer individuellement dans les
galaxies extérieures, on conçoit que cette
découverte ait une conséquence impor-
tante sur la mesure des distances extra-
galactiques ; si la luminosité des étoiles
est plus grande que ce qu’on imaginait,
cela signifie que leur éclat apparent, tel
qu’on l’observe dans ces galaxies, résulte
d’une distance supérieure à celle qu’on
avait évaluée jusqu’alors. Il faut attendre
les études plus détaillées pour connaître
l’importance de cet effet sur l’échelle
des distances extragalactiques et l’âge
de l’Univers.

Lucienne GOUGUENHEIM

Hipparcos :
premiers résultats
De nombreuses étoiles de notre voisinage
sont plus éloignées et, donc, plus lumineuses
et plus massives qu’on ne le croyait.
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La méthode classique pour mesurer la dis-
tance d’une étoile E consiste à mesurer deux
angles  de visée Φ pour deux positions de la
Terre à six mois d’intervalles. L’angle Φ est
l’angle que fait la direction de visée de l’étoile
par rapport à une étoile lointaine dont on
connaît l’éloignement. De la valeur de ces
deux angles Φ1 et Φ2, on détermine la dis-
tance de l’étoile E. HIPPARCOS mesure direc-
tement les angles Φ’1 et Φ’2 avec suffisamment
de précision pour déterminer le triangle ET1T2,
sans passer par une étoile E ’.






